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VUADENS 

* 

SOUS LÀ SOMMATION DE L'ABBAYE BE SAWT-MAUWCE 

BAGACNÈ. 



Vuadens et Morat sont les deux localités fribour- 
geoises dont les nom s nous apparaissent les premiers 
dans les documents du moyen âge. Les nombreux 
débris romains qui y ont été trouvés, prouvent que 
ces lieux furent habités à l'époque romaine. Lorsque 
les Burgundes s'emparèrent de l'Helvétie occiden- 
tale, ils firent partie du domaine royal et le roi saint 
Sigismond les donna, en 516, à l'abbaye de S t -Maurice 
d'Agaune. Morat changea de domination à une épo- 
que inconnue ; lorsque cette ville reparaît dans l'his- 
toire au XI 0 siècle, elle faisait de nouveau partie du 
domaine royal. Vuadens, par contre, appartint à l'ab- 
baye d'Agaune jusqu'en 1317. Je résume ici les do- 
cuments relatifs à ce lieu pendant cette période. 
La plupart sont inédits et se trouvent dans les archi- 
ves de l'abbaye de St-Maurice. 
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Dans l'acte de fondation de l'abbaye par saini 
Sigismond, Vuadens est appelé Curtis Wadingum, la 
court de Vuadens. Le mot curtis chez les peuples 
germaniques, comme villa chez les Romains, fut em- 
ployé dans deux sens : il désignait soit un domaine 
avec ses bâtiments et dépendances, soit un village. 
C'est évidemment dans le second sens qu'il est em- 
ployé ici, comme la suite le prouvera. Les rois du 
second royaume de Bourgogne s'étaient emparés de 
la plus grande partie des terres de l'abbaye de St- 
Maurice ; en 1017, Rodolphe III rendit au couvent 
plusieurs de ces domaines usurpés, parmi lesquels 
figure Vuadens, potestas Wadengis, la poté ou sei- 
gneurie de Vuadens. Quelle était l'étendue de cette 
seigneurie? Il est probable qu'elle dépassait les li- 
mites de la commune actuelle ; car en 930, l'abbaye 
do St-Maurice inféoda (perprestariamdat) à Turum- 
bert, à sa femme Emma et à leur fille Adélaïde di- 
verses terres, parmi lesquelles se trouvent le village 
de Maules dessus et dessous (vïllare qui dicitur Molas 
subteriores et superiores), trois manses 1 dans le vil- 
lage de Vuadens et un manse dans le village de 
Marsens. Ces possessions à Maules et à Marsens ne 
peuvent-elles pas être regardées comme des dépen- 
dances de la seigneurie de Vuadens ? Le couvent fit 
çette concession avec l'assentiment du roi Bodolphe 



1 Le manse était l'habitation rurale d'un colon et de sa 
famille avec un fonds de terre suffisant pour leur subsistance. 
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et à la condition qu'il rentrerait en possession de ces 
biens à la mort des donataires. 

Lorsque, en 1136, les seigneurs de Marsens eurent 
fondé en ce lieu l'abbaye d'ïïumilimont, les religieux 
de St-Maurice voulurent aussi contribuer à la pros- 
périté du nouvel établissement. Ils lui donnèrent une 
propriété dans le voisinage, sous la redevance an- 
nuelle d'une livre de cire. Radbod, avoué de ce fond 
de terre {fundi advocatus) confirma cette donation. 
Il est probable qu'il est question ici de Radbod, 
frère du comte Guillaume II de Gruyères. 

Pendant les deux siècles qui suivirent la restitu- 
tion de Rodolphe III, nous ne trouvons aucun autre 
document sur Vuadens; mais il nous en reste plu- 
sieurs du XIIP siècle. Au commencement de ce siè- 
cle, les seigneurs de Corbières étaient en possession, 
à la suite d'achat, d'une partie de Yuadens et de 
l'avouerie de ce lieu. Le 20 décembre 1221, Pierre 
de Corbières, chevalier, son épouse Alais, Conon, son 
fils, chevalier, Agnès (de Saiilon), épouse de ce der- 
nier, et leurs enfants Guillaume, Henri, Rodolphe, 

1 Au moyen âge, les églises et les convents avaient des 
avoués on défenseurs, soit des seigneurs laïcs qui étaient 
chargés de défendre et protéger leurs terres et possessions. 
A cette protection se joignit plus tard, dans certaines con- 
trées, le droit de rendre la justice dans les plaits ou cours de 
justice. En retour l'avoué recevait des fiefs de l'église et 
percevait certaines redevances, comme le tiers des bans ou 
amendes, etc., de sorte que cet office devint très lucratif. C'est 
ce qui eut lieu pour l'avouerie de Vuadens. 
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Pétronille et Marguerite, Ulric, frère de Conon, et 
sa femme Itta rendirent et résignèrent à Aymon,abbé 
de St-Maurice, tout ce qu'ils avaient acheté de ce 
couvent à Tuadens en hommes, prés et bois pour le 
prix de 215 livres de Lausanne, à la condition que 
l'abbaye ne vendrait, donnerait, inféoderait ou enga- 
gerait ces biens à personne, si ce n'est à des chanoi- 
nes, convers, clercs ou laïcs qui feraient partie de la 
famille dudit couvent, et à titre viager seulement. 
L'abbé et le couvent s'engagèrent à observer cette 
condition sous la peine de 100 marcs. En outre 
Pierre et Conon de Corbières remirent l'avouerie de 
Yuadens au même couvent, qui la racheta d'eux au 
prix de 1020 sols, soit de 51 livres, à condition éga- 
lement que le couvent ne l'aliénerait pas, à moins 
qu'elle ne fût récupérée justement par Rodolphe 
d'Oron, ou Pierre de St-Martin,ou parleurs héritiers. 
La stipulation fut faite à Lausanne, dans la maison 
du prévôt Conon d'Estavayer, en la présence du 
même Conon, de plusieurs chanoines de Lausanne 
et de St-Maurice et d'un grand nombre de cheva- 
liers. 

Guillaume, dit de Vuippens, fils de feu maître 
Pierre de Montey, tenait du oouvent de St-Maurioe 
un fief dans la seigneurie de Yuadens, pour lequel 
il était son homme lige; en octobre 1265, il donna 
ce fief en gage au même couvent pour une somme de 
10 livres qu'il en avait reçue. L'acte fut muni du 
sceau de Pierre, prévôt de l'hôpital du Grand-^t- 
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Bernard. Le 16 juillet 1310, Pierre, fils du dit Guil- 
laume, prêta hommage à l'abbé de St-Maurioe pour 
le même fief. 

Vers le milieu du XIIP sièole le village de Yua- 
dens avait été donné en bénéfice personnel à maître 
Arnaud Garsie, chanoine de Lyon, qui l'avait remis 
au clerc Hugues Wichardi de St-Maurice. Celui-ri 
en son nom et au nom du dit Arnaud, résigna, le 20 
avril 1268, ce bénéfice dans les mains de l'abbé Gi- 
rold et du couvent de St-Maurice, et leur rendit l'aote 
d'inféodation fait en faveur du même Arnaud. En 
reconnaissance, l'abbé et le couvent donnèrent au dit 
Hugues, en bénéfice personnel, les 40 sols genevois 
de cens qu'il leur devait pour ce qu'il tenait d'eux 
entre le Brêt et l'Arve, ainsi que deux vignes. 

En 1291, Girard de Yuippens, archidiaore de Ri- 
chemond, en Angleterre (plus tard évéque de Lau- 
sanne et ensuite de Baie), reçut la seigneurie de 
Vuadens en bénéfice personnel pour l'espace de 14 
ans. Le 18 septembre, il prêta reconnaissance à 
l'abbé et au couvent, promit de protéger ce village 
contre tous et de recouvrer exactement les revenus 
de l'abbaye, sans en rien aliéner. Il devait tenir le 

plait général * deux fois l'année dans le village, et 



1 1<0 plait ou cour de justice était une assemblée composée 
des hommes libres ou prud'hommes,, réunis pour rendre la 
justice sous la présidence du seigneur ou du représentant du 
seigneur. Dans les terres ecclésiastiques, ce représentant por- 
tait les noms de vidomne, avoué, maire, etc. 
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avant chaque plait informer l'abbé du jour où il au- 
rait lieu, afin qu'il pût y venir lui-même ou y envoyer 
un ou deux délégués, pour prendre part au jugement 
des causes qui y seraient traitées. A chaque plait il 
devait payer aux religieux une obole d'or. A l'expi- 
ration de ces 14 années, bu à la mort de Girard, si 
elle arrivait avant ce terme, les religieux rentreraient 
immédiatement en possession de tous leurs droits. 
Si à l'occasion de cette concession les seigneurs de 
Corbières et de Vuippens élèvent des prétentions, les 
frais qui pourraient en résulter seront à la charge 
de Girard, qui s'engage en outre à empêcher que son 
frère, le chevalier Pierre, ne leur cause aucun dom- 
mage, lorsqu'il reviendra dans ces contrées. Pour 
donner plus de valeur au contrat, les parties le firent 
munir du sceau de Guillaume, évêque de Lausanne, 
de Borcard, abbé d'Humilimont, et du dit Girard. 

Au commencement du XIY 6 siècle, l'abbaye ren- 
contra des difficultés dans le maintien de ses droits 
et la perception de ses revenus dans la seigneurie de 
Vuadens, au point qu'elle lui devint à peu près inutile. 
Un grand nombre d'hommes avaient quitté Vuadens 
pour aller s'établir dans les villages et châteaux voi- 
sins nouvellement construits. Ceux qui restaient sur 
les terres de la seigneurie, forts de ce voisinage, se 
révoltaient ouvertement et se rendaient tellement 
indépendants que les religieux ne pouvaient plus les 
ramener au devoir ni les gouverner. Aussi pensèrent- 
ils à se défaire de cette seigneurie, et à cet effet, ils 
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entrèrent en négociations avec Louis de Savoie, sei- 
gneur de Yaud. Mais il se présentait une difficulté 
préliminaire. Nous avons vu que, lorsque les sei- 
gneurs de Cor bières revendirent leurs possessions 
à Vuadens, en 1221, à l'abbaye, ils mirent pour 
condition qu'elles ne pourraient pas être aliénées de 
nouveau. Louis de Savoie usa de son influence pour 
engager Mermet de Corbières, petit-fils de Kodolphe, 
à dégager les religieux de cette condition ; ce qu'il 
fit le 2 juillet 1317. Les négociations étant terminées, 
Barthélémy, abbé de St-Maurice, Rodolphe de Cha- 
tenay, procureur du couvent, et Louis de Savoie, 
seigneur de Yaud, se rencontrèrent à Lausanne, dans 
la salle du chapitre, le 21 juillet 1317, pour y con- 
clure le contrat suivant. 

Louis de Savoie cède à l'abbaye de Saint-Maurice 
tous ses droits dans le village et territoire d'Aubo- 
ranges, consistant dans le mère et mixte impère et 
omnimode juridiction l , en hommes taillables, censi- 
taires, libres et colons, en chevauchées, bans, écheu- 
tes, en terres, prés, pâturages, forêts, et tous autres 
droits. Louis de Savoie ne se réserve que l'exécution 
de la peine capitale. Lorsqu'un malfaiteur aura été 
condamné à mort par les officiers du couvent, il sera 
livré au châtelain de Rue, qui exécutera la sentence 
hors des terres des religieux. Louis de Savoie ré- 

1 « Merum et mixtum imporium et omnimoda jurisdictio, t 
haute et basse justice et entière juridiction, attributs de la 
souveraineté. 
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voquo ensuite et annule toutes les gardes et bout- 
geoisies que les hommes des dits religieux à Aubo- 
ranges avaient reçues dans sa seigneurie, et il promet 
de ue leur en conférer aucune à l'avenir. En outre, îl 
cède aux mêmes religieux les dîmes qu'il percevait 
dans les territoires d'Echiens et d'Ecublens près de 
Bue, à l'exception de onze coupes de froment et d'un 
xnuid d'avoine, qui devront lui être livrés chaque an- 
née à Rue ; il leur donne également la dîme que le 
chevalier Pierre d'Illens lève dans la dîmerie d'Oron- 
la- Ville , entre le château d'Oron, le ruisseau appelé 
Grenes et celui d'Essertes. Enfin il s'engage à faire 
en sorte que les métraux de Bue renoncent aux 
droits qu'ils ont exercés jusqu'alors à Auboranges à 
raison de leur métralie. 

De leur côté, l'abbé et le procureur de l'abbaye de 
St-Maurice remettent à Louis de Savoie, en échange 
des terres et droits précédents, le village de Yuadcns 
avec son territoire et toutes ses dépendances, hom- 
mes taillables et non taillables, colons, censitaires et 
libres, terres, prés, forêts, cens, terrages \ avouerie, 
mère et mixte impère, omnimode juridiction, monts, 
joux et cours d'eau. Cet échange fut confirmé le 30 
juillet par les chanoines de St-Maurice réunis en 
chapitre. 

Le jour même où l'acte d'échange fut stipulé, 

*£n vertu du droit de terrage ou de champart, le soigneur 
prélevait au moment de la moisson une part, qui dans certains 
pays allait jusqu'au quart de la récolte. 
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Louis de Savoie prit deux engagements consignés 
dans des actes particuliers. Par le premier, il promet 
de renoncer aux effets de l'échange, si le pape l'an- 
nule, jusqu'à ce que lui-même obtienne à ce sujet 
une confirmation du souverain pontife. Par le second, 
il s'engage à obtenir de tous les héritiers des sei- 
gneurs de Corbières une renonciation formelle à la 
condition exigée autrefois de ne jamais aliéner 
Vuadens. 

À la demande de Louis de Savoie, les frères Ni- 
colas, Jean et Berthold, métraux do Rue, lui cédè- 
rent, le 6 août 1317, tous leurs droits à Auboranges, 
en particulier les clames 1 , moyennant un cens annuel 
de 20 sols, et le 9 du même mois, Louis de Savoie 
rétrocéda ces droits aux religieux de St-Maurice. 

Comme le village d' Auboranges était un fief qui 
relevait de la Savoie, le comte Amédée V, oncle du 
seigneur de Yaud, approuva et confirma l'échange, à 
la condition que Yuadens deviendrait un fief relevant 
de lui au lieu d' Auboranges. Cette confirmation fut 
faite à Evian, le 16 août 1317. Elle n'empêcha pas 
plus tard le comte Amédée VI de prétendre que ce 
fief était tombé en commise, et le couvent dut lui 
payer 20 livres d'or pour obtenir une nouvelle con- 
firmation, qui lui fut accordée à Bourget, le 14 fé- 
vrier 1363. 

Cet échange fut réellement avantageux pour l'ab- 

1 Emolument dû par celui qui formait une plainte en jus- 
tice. 
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baye do St-Maurice. Comme elle avait alors déjà 
des propriétés à Àuboranges et d'autres plus consi- 
dérables à Oron, elle vit ainsi ses terres mieux grou- 
pées et l'administration en devint plus facile. 

La maison de Savoie était suzeraine de la sei- 
gneurie de Corbières ; dans le courant du XV siècle 
le domaine direct de cette seigneurie passa à la Sa- 
voie, et Vuadens fut réuni au mandement de Cor- 
bières. Il en subit depuis lors les vicissitudes. Ainsi 
lorsque, vers 1450, le duc de Savoie inféoda Cor- 
bières à François I er , comte de Gruyère, Vuadens 
fut compris dans cette inféodation et resta sous la 
domination des comtes de Gruyère jusqu'en 1553. 
En cette année la ville de Fribourg s'empara de la 
seigneurie de Corbières pour une somme de 18,000 
écus, que lui devait le comte Michel. Vuadens de- 
vint ainsi sujet de la ville avec laquelle il était lié 
par un traité de combourgeoisie dès l'année 1475. 



